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LE CRI DES BRAVES
A mon meilleur ami.

Ou i, sans doute, la ve est1 un peso ut.fas-deaum,
Une lutite i ncessanie o)i le fi le s ;ieia i
Un bonq routa n -éî-it qi' p ici îîe at b'lerceau
Et dont la trame cesse où comnmence lat tombe.

Sans dou te qe paîrfi s, c ome on ti ri n flam kei i,
Luit u(n ray ou d'esýpoir dans unemc émue quoi tombe
Que l'on peuit voir encor croîte le v'ert roait
Q n'apporter-a, peut -être, un njouer o'ne colombe.

En attendanit je sais <j 'i le devoie du biravce
Est d'aller en, avanut qu'and le combaet sec qeraeii
Fi-cons notre baunièr-e et psoilons buit ifois fronts/

Qu'importe que lic route épie et rude mieîi i-trisseI
Le but ne s'atteint pas saies une c icatrice!
S'il faut lutter ensemble, ami, nons t îtteronsI

AsnwmiR-r LOZEAU.

LE SERMENT DE JEANNIE

Le qapitaine préparait l'appareillage du voilier. On
(levait partir le le ndemnu, à l'amube. La frégate ferait
route pour Terrenieuve, où lat pêche était comimencée.

Alors que les coumps (le marteau retentissaient de la
poupe à la proue, le comimissionnaire du port apporta
une lettre à Pierre G'udec, le second. Cela fit lever les
têtes. Quant a.u jeune mnarîin, ayant reconnu l'écriture
de la suscriptioîn, sa main treimblla on serrant l'enve-
loppe blanche ;il la déchira d'un grand coup (l'ongle
et lut:

Un danger noîus mnîace ;viens ce soir, àa onze
heures, au pieîd du Calv-dre. Je te dirai tout. Aut nmn
du ciel, viems.-JÂ.NNIE.

De sa rude main, Pierre froissa le puapier et son vi-
sage changea de couleur. Sont regard, qui voulait fuir
les regards interrogateurs de ses compagnons, erra sur
la baie de la Rance, où les eaux, légèrement agitées,
semblaient, aux lueurs ardenmtes du soleil couchant,
rouler des vagues enîpourlîrees et pressées qui expi-
raient à la côte, non sans avoir balancé les navires à
l'ancre échelonnés au long, dle la rade.

L'écriture de lat fiaiicée chérie revint sous les yeux
de Pierre ;ses doigts s'appli' 1 uerent à tendre le pîapier.
D'une voix sourdle, étranîgléo par l'émoutioni, il répéta
cette ligne, cause dle ses inq1 uiétudes (in danger
nous menace."

L'inîterrgationm vint ensuite à ses lèvres
-Quel danger?
Et, p)renanit soudaini lii parti
-J 'irai au rondez-vou in; il faut glue j e sache.
Le capitaine venait île descenidre à terre ; Pierre

l'alla trouver.
-Maître, nue perso nne (lui iiî'esr chèremne réclame.

Je ne lieux refuser de nie renîdre à cet appiel, Vioulez-
vous mie pernmettre de pîartir ce soeir à1 huit heures avec

le youyou ?
Le patron lit cette ob j ection
-C'est (lue nious levonîs l'amcre demain ;l'armateur

le i-eut ;il y vat de ia Commiissieîn ai je puars en re-
tard...

-Je serai rentré avant le j'our.
-Tu veux aller à Plouér, je devinîe..-. Lat lZatnce

veut grossir d'un unoment à l'autre .. t'obliger ; dithé-
rer toa retour.

-Rien mie pourrat m'arrêter.
-Pourquoi n'écris-tu pas à lat persoînne qlui te de-

mande?
- Elle ne peut recevoir ies lettres. Et il faut que

je lui psarle.
Le capîitainse lui noit la iiiaiîî sur I'épaule.
-Allona, je te donne le youyou, en te recommnan-

dant de ne pas commnettre d'imprudenîces, et tu i-en-
treras de bonnie heure.

-J'en pîrenîds l'enigagemîenît. Merci, umaître.
Son travail achevé, sans qu'il sonmge-ât à dîner, le se-

cond sauta danîs la barque...
Il vit la nuit desceîndre ;et ant fond de l'estuaire

borné par le mnôle de Saint-Mali, il lui parut que les

écueils découverts étaient des monstres accroupis au
ras de l'Océanî; au loin, des voiles glissaient pendant
que les mouettes planaient enîcore au hord du rivage.

D'uîî regard, Pierre chercha le chenal, sa route au
nmilieu de la rivière msaintenant apaisée.

Bien que la Rance fût calme, le marin ne mit pas
nmoinîs de deux heures à franchir-ou plutôt à renîoîî-
ter-les douze kilomètres qui séparenît la rade de Di-
nard du petit port dle Saint-Hubert.

Le youyou amarré à un anneau de la cale, Pierre
gravit d'un pas pressé la route tracée sur une rude
déclivité. Hors le village, il respira et vit s'allonger
devant lui lat vaste plainse de haies verdies par le nou-
veau îprinstemps.

Et à travers champs il gagna le lieu du rendez-
VOUS.

C'était la Chanmpagne des Tertres, point culmîinant
d'un plateau où se dresse un grand Christ élevé par la
foi bretonîîe à la mémnoire du Sauveur.

Devant la grille bien ouvragée qui défend l'approche
des personnages sacrés réunis là, Pierre se signa Ion-
gueîaent, et ses yeux se levèrent sur le panoirauma.

Grandiose tableau, oeuvre vaguenment éclairée des
clartés de la lunîe surgie à l'horizon :au loin, la Rance
grossie du flux, étalait sa nappe blanche au golfe et
baignait les assises de grands tertres ;et le murmure
de ses eaux imontait, îmontait, dominant tonts les bîruits
d'alentour ; à droite, des bouquets d'arbîres s'échîelon-
iraient, grimpaient à l'assaut des hauteurs ; au-des-
sus, les céréales couvraienmt d'une parure verte et
niobile soîus le vent les terres grisâtres a ;u sud, planté
haut, le clocher de Plouër dressait sa masse de pierres
au miieu de la bourgade liâtie au flanc d'un coteau.

Repris (l'inquiétude, le jeune hommiie mnurîmura (le
nouveau

-Un danîger nous menace...
Enfin, les deux niains placées sur le cSeur, il aîmpela,

niais fai blemient:
-Jeannie, .Jeannie ma hien-aînmee.
Cet appiel fait, conmme si Dieu lui eût voulu donner

satisfactioni tout de suite, entre deux buissonts déjà
piarés de fleurs gnaciles, par le sentier qui zigzague de
Plouér à la Gourbanière, une coiffe blanche parut
moi nter.

Dans ce temps, l'horloge de l'église sonnas onze
coîups, coups nettement frappîés ;et d'écho en écho, la
voix grave du bronze roula, se traîna, umourut.

Pierre se porta% à la renconître de la coiffe blanche.
E:n imêmue temps deux cris partirent -

-Jeanînie
- Pierre !

Jeanmnie avait vingt ans l'elle et rouste, la plus
courageuse et la plus sage des jeumnes filles du bourg,
niais pauvre, elle s'était fianmcée à Pierre, natif de
MIgihii, qu'elle connaissait depmuis longtemp;s. Autre-
fois, leur amtour et leurs rares entrevues restaient
secrets, car l'orpihelinse, confî iée aux soinsi dI'une vieille
danie très riche, était (destinée, croyait -iii, à un parent
de sa pîrotectrice.

Les ains unies, les deux jeunes gens s'appîrochè-
rent du Calvaire.

Aux rayonnenients des étoîiles, denmi-jour augnienté
d'unîe vague clarté lunaire, le Christ, pourtant cloué,
hblessé, semblait sourire sur la colonne dle granit tatillée
en croix, à ces deux êtres chiarmanits :le rude niarin
qui domipte les fureurs de l'(>céanî, la jeune fille qui,
de sa hbeauté, éclaire un intérieur ;êtres aux coeurs
rempîîlis d*espèr-ances, humbles venus à ses pieds
deumander la protection de Dieu.

Leurs prières murmurées, Pierre releva Jeanmie, et
doucemnît l'app;uya conître sont coeur.

-Ce danger ? Parle !Parle
D'une voix triste, elle répuondit
-Mon pauvre Pierre, Mine Della veut nie donner

un petit avoir... Sais-tu pounquoi ? Non. C'est pour
me niarier avec son neveu. Ce garçon est arrivé
d'hier ; il a l'air méchant tout plein ;il est toujours
sans place ; miais tu sais bien, mon Pierre, que je ne

veux pas de lui. Toi seulement tu seras mon homme
oui, danie.

-Et ta patronne ne peut te forcer la niain...
-Elle prétend que si... parce que ma mère m'a

confiée à elle. Des gens lui ont dit comme ça que
j'aimais un marin. Alors elle m'en a dit sur les ma
rns... des choses que je ne veux pas répéter, dame.
Figure-toi qu'hier au soir elle voulait fixer le jour de
mies noces avec son neveu...

Le matelot était devenu blême.
-Tu as hautement refusé
-Je nie suis sauvée dans ina chambre pour t'écrire

un mot. Ce matin la patronne a voulu recommencer.
-Que dit ce neveu
-1l mie prie d'accepter... Je lui ai (lit que je vou-

lais attendre jusqu'au mois d'octobre avant de me
décider.

-EtI
-Dame, la patronne dit que c'est trop long...
-Tu sauras lui résister ?
-Au besoin, je quitterai la maison.
Pierre parut réfléchir.
-Garde envers Mine Della, qui t'a recueillie, tous

les ménagements possibles ;misais rebute son neveu.
A la fin, il se lassera. A mon retour, je te demanderai
tout de suite ;tu auras vingt-et-un ans.

-Ils vont me tourmenter tous les jours.
-Pense à moi !Cela fortifiera ton courage.
Il lui remnit une fleur d'aubépine cueillie au buisson.
-Prends ce gage ;l'heure s'avance, ht faut nous sé-

parer, Jeannie.
Elle tressaillit.
-Déjà?
-Oui. D'ailleurs, tu es sortie de la maison pendant

le s(omimeil de ta maîtresse. Il ne faut pas que ton ab-
sence soit remarquée. Moi, je dois être avant le jour
à bord de la goélette... et le couraiit sera rude à re-
monter.

Une denmie sonna au clocher.
-Tu n'attendras pas de lettres, reprit le jeune

homme, puisqu'il me faudrait les adresser à madame
Della. Je n'ai aucun autre moyen de te faire parvenir
de nies nouvelles. Le danger que tu m'annonçais sera
écarté grâce à ta f ermeté. Va, rien ne peut briser notre
amour. Ma belle Jeannie, jurons encore d'être l'un à
l'autre I

Ensemble, ils levèrent la main en face du grand cru-
cifix. Ensuite, Pierre pressa la jeune fille sur son
coeur, lui donna rendez-vous sepît mois plus tard, à la
même place, à la même heure, et partit.

Vingt mîinutes après, le youyou voguait ; miais la
mer montait encore dans la rivière, arrêtant souvent
la marche du bateau. Dix fois, le marin faillit être
entraîné par les contre-courants ; il dut mnanoeuvrer de
tioutes ses forces pour dompter les remous.

Soutenu par la pensée (l'épouser Jeainnie avant
l'hiver, il put arriver à la goélette qui, déjà piarée de
sa voilure, sembllait, Ï& l'aube n:s i ~,sortir du miroir
des eaux calmes.

Aut montent de lever l'ancre, l'adieu à la fiancée
monta aux lèvres du miarin.

Jeannie attendit, aut tertre, que la silhouette de
Pierre eût disparu. Cette séparation, pourtant prévue,
lui causa une grande douleur ;et ses beaux yeux de-
venmaienit h uniîdes.

Soudain, elle, releva le tête.
2\ une petite distance, des voix cîantaient au fond

d'un vallon : Jeanmiie reconnut la voix du neveu de
Mine Della qui venait de jouer, au café, au billamd,
avec les clercs du notaire. Touts montaient vers le
Calvaire, sans doute pour contenipler la belle nuit et
la campagne.

L'orpheline ôta sa tiffre et glissa, n peu apeurée le
long d'un sentier.

Elle ne respira librement qu'une fois arrivée dans
sa chambre.

Mme Della et son neveu, pressés d'en finir avec la
résistance de l'orpheline, la perséceutèrent les jours
suivants. Après des ref us, on lui fit la vie dure. N'im-
porte, Jeannie resta inébranlable.


